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Jamais un homme ne choisit le mal pour le mal. 
Il le confond simplement avec le bonheur, le bien auquel il aspire.


Mary Wollstonecraft










PROLOGUE





Simon contemplait sa maison d’un air hébété.


Il n’en avait jamais connu d’autre. C’était là que ses parents l’avaient ramené à sa naissance, là qu’il avait grandi. Là que, l’été, il avait joué dans la rue à l’ombre des arbres et, l’hiver, improvisé des luges avec les couvercles des poubelles. Là que sa famille avait observé la shiv’ah1 après la mort de son père. C’était aussi là qu’il avait embrassé Clary pour la première fois.


Il n’aurait jamais imaginé qu’un jour, cette porte lui serait fermée. La dernière fois qu’il avait vu sa mère, elle l’avait traité de monstre et elle avait récité des prières pour le chasser. Au moyen d’un charme, il était parvenu à lui faire oublier qu’il était un vampire, mais pour combien de temps ? Il lui suffisait de regarder cette porte pour avoir la réponse à sa question.


Elle était désormais protégée par une multitude de symboles et d’objets de culte juifs : étoiles de David peintes, haï gravé dans le bois, tefillin attachés à la poignée et au heurtoir. Une main de Fatma masquait le judas.


Comme un automate, il posa la main sur la mezouzah fixée sur l’encadrement. La peau en contact avec l’objet saint se mit à fumer, mais il ne sentait rien hormis un terrible vide, qui laissa bientôt place à une rage sourde.


Il donna un coup de pied dans la porte, et l’entendit résonner dans toute la maison.


— Maman ! cria-t-il. Maman, c’est moi !


Pour toute réponse, le verrou grinça. Grâce à son ouïe très développée, il avait identifié le pas de sa mère et sa respiration, mais elle garda le silence. Il pouvait même sentir l’odeur âcre de sa peur à travers le bois.


— Maman ! (Sa voix se brisa.) Maman, c’est ridicule ! Laisse-moi entrer ! C’est moi, Simon !


La porte trembla, comme si elle tapait dedans.


— Va-t’en ! cria-t-elle d’une voix rauque, que la terreur rendait méconnaissable. Assassin !


— Je n’ai jamais tué personne. Je te l’ai déjà dit. Je bois du sang d’animaux.


Simon appuya la tête contre la porte. Il aurait peut-être dû l’enfoncer, mais à quoi bon ?


— Tu as tué mon fils, dit-elle. Tu l’as tué et tu as mis un monstre à sa place.


— C’est moi, ton fils…


— Tu as pris son visage et sa voix, mais ce n’est pas toi ! Tu n’es pas Simon ! rugit-elle. Va-t’en de chez moi sinon je te tuerai, espèce de monstre !


— Qu’est-ce que tu as raconté à Becky ?


Il toucha son visage et s’aperçut qu’il pleurait des larmes de sang.


— Ne t’approche pas d’elle !


Simon entendit du bruit de l’autre côté de la porte, comme si elle venait de faire tomber quelque chose.


— Maman, répéta-t-il, mais cette fois, seul un murmure étranglé franchit ses lèvres.


Sa main commençait à l’élancer.


— J’ai besoin de savoir, reprit-il. Est-ce que Becky est là ? Maman, ouvre la porte. Je t’en prie…


— Ne t’approche pas de Becky !


Il entendit ses pas s’éloigner, puis la porte de la cuisine s’ouvrir avec ce grincement reconnaissable entre tous, le craquement de ses chaussures sur le lino, et enfin le bruit d’un tiroir que l’on ouvre. Il l’imagina en train de prendre un couteau. Cette idée lui glaça le sang. Si elle s’en prenait à lui, la Marque l’anéantirait comme elle avait anéanti Lilith.


Il recula lentement en trébuchant sur les marches du perron, tituba sur le trottoir, se cogna contre le tronc d’un des grands arbres qui ombrageaient la rue. Puis il s’arrêta pour contempler la porte de sa maison défigurée par les symboles de la haine que sa mère lui vouait.


Non, elle ne le détestait pas. Elle le croyait mort. Elle haïssait une créature qui n’existait pas. « Je ne suis pas celui qu’elle croit. »


Il serait resté là longtemps, les yeux fixés sur cette porte, si son téléphone ne s’était pas mis à sonner dans la poche de son manteau.


En prenant l’appareil d’un geste mécanique, il s’aperçut que le motif de la mezouzah – des étoiles de David imbriquées les unes dans les autres – s’était imprimé sur la paume de sa main.


— Allô ?


— Simon ? (C’était Clary, qui semblait hors d’haleine.) Où es-tu ?


— Chez moi, dit-il.


Après un silence, il ajouta d’une voix atone :


— Chez ma mère. Pourquoi tu n’es pas rentrée à l’Institut ? Tout va bien ?


— Justement, après ton départ, Maryse est revenue du toit, où Jace était censé attendre. Il n’y avait personne.


Sans réfléchir, Simon se dirigea vers la station de métro.


— Comment ça ?


— Jace a disparu, répondit-elle avec une angoisse sourde dans la voix. Et Sébastien aussi.


Simon s’arrêta sous un arbre dénudé.


— Mais Sébastien est mort, Clary…


La voix de Clary se brisa.


— Alors explique-moi pourquoi son corps n’est pas là-bas ! Il y a plein de sang et des éclats de verre par terre. Ils ont disparu, Simon. Jace a disparu…









1. Période de deuil observée dans le judaïsme. (N.d.T.)












Première partie


Mauvais ange




L’amour est un esprit malin ; l’amour est un démon ; il n’y a pas d’autre mauvais ange que l’amour.


William Shakespeare, Peines d’amour perdues









DEUX SEMAINES PLUS TARD


1


LE DERNIER CONSEIL





— Il va falloir attendre encore longtemps pour le verdict, à ton avis ? demanda Clary.


Il lui semblait qu’elles patientaient depuis une éternité. Il n’y avait pas d’horloge dans la chambre rose et noir d’Isabelle, où s’amoncelaient pêle-mêle vêtements, livres et armes près d’une coiffeuse encombrée de produits de maquillage et de brosses à cheveux. Ses tiroirs ouverts débordaient de nuisettes en dentelle, de bas résille et de boas en plume. L’endroit n’était pas sans rappeler les coulisses de La Cage aux folles mais, ces deux dernières semaines, Clary avait passé suffisamment de temps dans ce désordre scintillant pour s’y sentir à l’aise.


Debout près de la fenêtre, Isabelle tenait Church dans ses bras et lui caressait la tête d’un air absent tandis qu’il l’observait d’un œil torve. Dehors, le ciel de novembre se déchaînait et la pluie tapait contre les vitres.


— Non, répondit-elle. Cinq minutes, peut-être.


Sans maquillage, elle avait l’air plus jeune et ses yeux sombres semblaient plus grands.


Assise sur le lit entre une pile de magazines et un tas de poignards séraphiques, Clary sentit un goût de bile monter dans sa gorge. « Je reviens dans cinq minutes. » C’étaient les derniers mots qu’elle avait dits à Jace. Et à présent, elle en venait à se demander si elle le reverrait un jour.


Elle se rappelait ce moment dans les moindres détails. Le jardin sur le toit. Cette nuit d’octobre cristalline, ces étoiles blanches clignotant sur un ciel noir sans nuages. Les runes peintes sur le carrelage maculé d’ichor et de sang. Le baiser de Jace, seul réconfort dans cet environnement glacé. L’anneau des Morgenstern autour de son cou. « L’amour qui meut le soleil et les autres étoiles. » Elle lui avait lancé un dernier regard avant que l’ascenseur ne s’enfonce dans les entrailles de l’immeuble. Puis elle avait retrouvé le reste de la bande dans le hall, embrassé sa mère, Luke et Simon, mais comme chaque fois, une part d’elle-même était restée là-haut avec Jace, sur ce toit dominant les lumières froides de la ville.


Maryse et Kadir avaient été les premiers à prendre l’ascenseur pour examiner les vestiges du rituel de Lilith. Une dizaine de minutes s’étaient écoulées avant que Maryse ne redescende seule. Quand la porte s’était ouverte et que Clary avait vu son visage livide et anxieux, elle avait compris.


La suite s’était déroulée comme dans un rêve. Les Chasseurs d’Ombres rassemblés dans le hall s’étaient précipités vers Maryse en dégainant leurs poignards séraphiques, et des explosions de lumière blanche avaient troué l’obscurité comme des flashs d’appareils photo illuminant la scène d’un crime. Tout en se frayant un chemin jusqu’à Maryse, Clary avait entendu des bribes de son récit : le jardin sur le toit désert, Jace volatilisé, les débris de verre du cercueil de Sébastien éparpillés çà et là, les traces de sang encore fraîches sur le piédestal.


Les Chasseurs d’Ombres avaient rapidement convenu de quadriller les environs de l’immeuble. Magnus s’était tourné vers Clary pour lui demander si elle avait sur elle un objet appartenant à Jace. Sans un mot, elle lui avait donné l’anneau des Morgenstern puis elle s’était réfugiée dans un coin pour appeler Simon. Elle venait juste de raccrocher quand la voix d’un Chasseur d’Ombres s’était élevée au-dessus des autres. « Une rune de filature ? Mais ça ne marche qu’avec les vivants. Avec tout ce sang par terre, il est peu probable… »


Ç’avait été le coup de grâce. Le choc conjugué à la fatigue et à une hypothermie prolongée l’avaient fait tourner de l’œil. Sa mère l’avait rattrapée in extremis. Ensuite, tout était devenu flou. Elle s’était réveillée le lendemain matin dans son lit chez Luke, le cœur battant, avec la certitude d’avoir fait un cauchemar.


Mais alors qu’elle se levait péniblement du lit, les bleus sur ses bras et ses jambes lui avaient conté une tout autre histoire, et elle s’était aperçue qu’elle ne portait plus sa bague autour du cou. Après avoir enfilé un jean et un sweat à capuche, elle s’était rendue dans le salon. Là, elle avait trouvé Jocelyne, Luke et Simon assis sur le canapé, la mine lugubre. Elle n’avait même pas besoin de poser la question, malgré tout elle avait demandé :


— Ils l’ont retrouvé ? Il est rentré ?


Jocelyne s’était levée.


— Non, ma chérie, il est toujours porté disparu…


— Mais il n’est pas mort ? Ils n’ont pas retrouvé le corps ? Non… il n’est pas mort. Je l’aurais senti.


Simon lui avait tenu la main pendant que Luke racontait ce qu’ils savaient. La mauvaise nouvelle, c’était que le sang trouvé sur le piédestal appartenait bien à Jace. La bonne, qu’il y en avait moins qu’il n’y paraissait ; il s’était mélangé à l’eau contenue dans le cercueil. On estimait désormais que Jace avait peut-être survécu à ce qui s’était passé.


— Mais qu’est-ce qui s’est passé ? s’était-elle écriée.


L’air sombre, Luke avait secoué la tête.


— On n’en sait rien, Clary.


Elle avait senti son sang se glacer dans ses veines.


— Je veux aider. Je veux me rendre utile. Je ne veux pas rester sans rien faire alors que Jace a disparu.


— Oh, n’aie crainte, avait dit Jocelyne d’un ton morne. L’Enclave va te convoquer.


Clary s’était levée. Il lui semblait qu’une couche de glace invisible recouvrait ses muscles et ses articulations.


— Très bien. Je leur dirai tout ce qu’ils veulent pourvu qu’ils retrouvent Jace.


— Tu leur diras tout ce qu’ils veulent parce qu’ils ont l’Épée Mortelle, avait dit Jocelyne, l’air désemparé. Oh, ma chérie. Je suis vraiment désolée.


Et après avoir répété le même témoignage pendant deux semaines, Clary attendait dans la chambre d’Isabelle que le Conseil prononce sa sentence. Elle se souvenait encore de la sensation qu’elle avait éprouvée en touchant l’Épée mortelle. C’était comme si de minuscules crochets s’insinuaient sous sa peau pour lui arracher la vérité. Agenouillée dans le cercle des Étoiles Diseuses, elle avait tout avoué. Valentin avait invoqué Raziel et cette dernière lui avait volé le pouvoir de le contrôler en effaçant son propre nom sur le sable pour le remplacer par le sien. L’Ange lui avait offert un vœu, et elle lui avait demandé de ramener Jace d’entre les morts. Lilith avait pris possession de l’esprit de Jace et projetait de se servir du sang de Simon pour ressusciter Sébastien, en qui elle voyait un fils. Grâce à la Marque de Caïn, Simon avait détruit Lilith, et ils avaient tous cru que Sébastien n’était plus une menace.


Avec un soupir, Clary alluma son téléphone pour consulter l’heure.


— Ça fait une heure qu’ils sont enfermés là-dedans, c’est normal ? C’est plutôt mauvais signe, non ?


Isabelle reposa Church par terre et alla s’asseoir sur le lit à côté de Clary. Elle semblait encore plus mince que d’habitude (comme Clary, elle avait maigri au cours des deux dernières semaines) mais elle n’avait rien perdu de son élégance, avec son pantalon cigarette noir et son haut moulant en velours gris. Son mascara, qui avait coulé, aurait dû lui donner l’air d’un raton laveur ; au lieu de quoi, elle ressemblait à une actrice. Elle s’étira en faisant tinter ses bracelets en electrum.


— Non, ça signifie juste qu’ils ont plein de choses à se dire. (Elle fit tourner l’anneau des Lightwood à son doigt.) Ça va aller. Tu n’as pas enfreint la Loi. C’est tout ce qui compte.


Clary poussa un autre soupir. Même la présence réconfortante d’Isabelle ne pouvait rien contre le froid qui s’insinuait jusque dans ses veines. Elle savait bien qu’en principe elle n’avait enfreint aucune loi, mais elle sentait aussi que les dignitaires de l’Enclave étaient furieux. Les Chasseurs d’Ombres n’avaient pas le droit de ressusciter les morts. Elle avait conscience d’avoir accompli quelque chose d’énorme car, par la suite, elle avait convenu avec Jace de n’en parler à personne.


Maintenant, leur secret n’en était plus un et l’Enclave était sous le choc. Clary n’aurait pas été étonnée qu’ils décident de la punir, ne serait-ce que pour les conséquences désastreuses de son choix. Et quelque part, elle en venait à espérer qu’ils le fassent. Qu’ils lui rompent les os, qu’ils lui arrachent les ongles, que les Frères Silencieux s’immiscent dans son esprit. C’était une sorte de pacte avec le diable : elle acceptait de souffrir tant que Jace revenait sain et sauf. De fait, elle se serait sentie moins coupable de l’avoir laissé seul sur ce toit, bien qu’Isabelle et les autres lui aient répété cent fois qu’elle était ridicule, que tout le monde l’avait cru en sécurité là-haut, et que si elle était restée, elle aussi serait sans doute portée disparue.


— Arrête, dit Isabelle.


Pendant un instant, Clary se demanda si c’était à elle ou au chat qu’elle parlait. Comme souvent lorsqu’on le négligeait, Church s’était allongé sur le dos, les quatre pattes en l’air, et il faisait le mort dans l’espoir de culpabiliser ses maîtres. Mais Isabelle, repoussant ses cheveux noirs en arrière, foudroya Clary du regard, et cette dernière comprit que c’était à elle que s’adressait sa réprimande.


— Quoi ?


— Arrête de te flageller. Tu n’es pas responsable de sa… disparition.


La voix d’Isabelle trembla comme un vinyle rayé. Elle n’avait encore jamais fait allusion à la mort possible de Jace ; Alec et elle refusaient d’envisager cette éventualité. Par ailleurs, elle n’avait jamais reproché à Clary d’avoir gardé un secret aussi énorme. À vrai dire, et en dépit de tout, elle était son plus ardent soutien. Tous les jours, quand elles se retrouvaient devant la porte de la Salle du Conseil, elle prenait fermement Clary par le bras pour braver les Chasseurs d’Ombres assemblés autour d’elles. Elle attendait la fin des interminables interrogatoires en jetant des regards noirs à tous ceux qui osaient risquer un coup d’œil dans la direction de Clary. Étant toutes deux plus à l’aise avec les garçons qu’avec les filles, elles n’avaient jamais été très proches. Pourtant, Isabelle restait toujours aux côtés de Clary, qui en était aussi surprise que reconnaissante.


— Je ne peux pas m’en empêcher, dit Clary. Si au moins on me laissait faire quelque chose, je ne me sentirais pas aussi coupable.


— Pas sûr, fit Isabelle.


Elle semblait épuisée. Ces deux dernières semaines, elle avait patrouillé avec Alec, parfois jusqu’à seize heures d’affilée. En apprenant qu’on lui interdisait de participer aux recherches jusqu’à ce que le Conseil ait décidé de la sanction à prendre contre elle, Clary avait fait un trou dans la porte de sa chambre en y donnant un coup de pied.


— Par moments, j’ai l’impression que ça ne sert à rien, poursuivit Isabelle en soupirant.


Clary sentit son sang se glacer.


— Tu crois qu’il est mort, c’est ça ?


— Non, pas du tout. Ce que je veux dire, c’est qu’ils ne sont plus à New York.


— Mais l’Enclave a dépêché des patrouilles ailleurs, pas vrai ?


Oubliant que l’anneau des Morgenstern ne s’y trouvait plus, Clary porta la main à sa gorge. Magnus essayait toujours de retrouver la trace de Jace, bien qu’aucun sortilège n’ait fonctionné jusque-là.


— Oui, bien sûr.


L’air intrigué, Isabelle désigna la clochette en argent qui avait remplacé la bague au cou de Clary.


— Qu’est-ce que c’est ?


Clary hésita. La clochette était un cadeau de la reine de la Cour des Lumières. Non, ce n’était pas tout à fait exact : la souveraine ne faisait jamais de cadeaux. Cette clochette était seulement un moyen de l’appeler à l’aide. À mesure que les jours passaient sans nouvelles de Jace, Clary se surprenait à toucher l’objet de plus en plus souvent. La seule raison qui l’empêchait de s’en servir, c’était la certitude que la reine ne lui donnerait rien sans une contrepartie.


La porte s’ouvrit, lui épargnant de répondre. Les deux adolescentes se redressèrent brusquement, et Clary saisit l’un des coussins roses à paillettes.


— Hello…


Une silhouette mince s’avança dans la pièce. Alec, le frère aîné d’Isabelle, portait la tenue officielle du Conseil, une robe noire brodée de runes en fil d’argent, à présent ouverte sur son jean et son tee-shirt noir à manches longues. Tout ce noir lui donnait l’air encore plus pâle et faisait ressortir ses yeux d’un bleu limpide. Il avait les cheveux raides et bruns comme sa sœur, coupés au carré.


Le cœur de Clary se mit à tambouriner dans sa poitrine. Alec semblait contrarié. Les nouvelles étaient forcément mauvaises.


Ce fut Isabelle qui prit la parole.


— Comment ça s’est passé ? demanda-t-elle doucement. Quel est le verdict ?


Alec s’assit devant la coiffeuse à califourchon sur la chaise et fit face aux deux filles. En d’autres circonstances, la scène aurait été comique : Alec était très grand, avec de longues jambes de danseur, et à le voir ainsi recroquevillé sur son siège, on aurait dit un géant dans une maison de poupée.


— Clary, c’est Jia Penhallow qui a prononcé le verdict. Ils t’ont déclarée non coupable. Tu n’as pas enfreint la Loi, et Jia estime que tu as été assez punie comme ça.


Isabelle laissa échapper un soupir et sourit. Pendant un bref moment, Clary éprouva un réel soulagement. Elle ne serait donc pas enfermée dans la Cité Silencieuse, d’où elle ne pourrait être d’aucune aide à Jace. Luke en tant que représentant des loups-garous au Conseil, avait assisté au verdict et promis d’appeler Jocelyne dès la fin de la réunion, mais Clary se rua sur son téléphone : la perspective d’annoncer enfin une bonne nouvelle à sa mère était trop tentante.


— Attends, Clary, dit Alec.


Il faisait toujours une tête d’enterrement. Elle reposa son téléphone et demanda :


— Qu’est-ce qu’il y a ?


— Ce n’est pas ton verdict qui leur a pris autant de temps. Ils ont eu un autre sujet de discussion.


Clary frissonna.


— Jace ?


— Pas exactement. (Alec se pencha vers elle en se retenant au dossier de sa chaise.) Tôt ce matin, ils ont reçu un rapport de l’Institut de Moscou. Les boucliers de l’Île Wrangel ont été endommagés hier. Ils ont envoyé une équipe pour les réparer, mais le fait qu’ils soient restés désactivés aussi longtemps… c’est une priorité pour le Conseil.


Ces boucliers qui, d’après ce que Clary avait compris, formaient une espèce de barrière magique, avaient été installés par la première génération de Chasseurs d’Ombres tout autour de la Terre. Même si certains démons parvenaient à les franchir, ils tenaient éloignés la majorité d’entre eux, épargnant aux humains une invasion de grande ampleur. Jace lui avait expliqué qu’autrefois il n’y avait pas beaucoup d’intrusions et qu’elles étaient facilement endiguées. « Mais depuis peu, ils sont de plus en plus nombreux à franchir les boucliers », avait-il ajouté.


— C’est bien triste, observa Clary, mais je ne vois pas le rapport avec…


— L’Enclave a ses priorités, l’interrompit Alec. Ces deux dernières semaines, ils se sont focalisés sur la disparition de Jace et de Sébastien. Mais ils ont passé le Monde Obscur au peigne fin sans retrouver la moindre trace d’eux. Les sortilèges de filature de Magnus n’ont pas marché. Élodie, la femme qui a élevé le véritable Sébastien Verlac, affirme que personne n’a essayé d’entrer en contact avec elle. Nos espions n’ont pas relevé d’activité inhabituelle parmi les membres connus de l’ancien Cercle de Valentin. Enfin, les Frères Silencieux n’ont pas pu déterminer de manière exacte ce que le rituel de Lilith était censé accomplir, ni s’il a réussi. Ils s’accordent à penser que Sébastien – bien sûr, ils l’appellent Jonathan quand ils parlent de lui – a kidnappé Jace, mais ça, on l’avait déjà deviné.


— Et alors ? lança Isabelle. Qu’est-ce que ça signifie ? Qu’ils vont poursuivre les recherches ? Multiplier les effectifs ?


Alec secoua la tête.


— Ce n’est plus une priorité, expliqua-t-il calmement. En deux semaines, ils n’ont rien trouvé. Les équipes spécialement dépêchées depuis Idris vont être rappelées. L’affaire des boucliers apparaît plus urgente. Sans oublier les négociations délicates au sujet de la réformation des Lois, l’établissement d’un nouveau Conseil, la nomination d’un Consul et d’un Inquisiteur, à la détermination d’un statut différent pour les Créatures Obscures… Bref, ils ne veulent pas se disperser.


Clary ouvrit de grands yeux.


— Ils ont peur que la disparition de Jace les détourne de leurs lois stupides et poussiéreuses ? Ils laissent tomber ?


— Mais non, ils…


Isabelle interrompit sèchement son frère.


— Alec !


Alec poussa un soupir et enfouit le visage dans ses mains. Comme Jace, il avait de longs doigts couverts de cicatrices. Un œil – la Marque des Chasseurs d’Ombres – était tatoué sur le dos de sa main droite.


— Clary, pour toi – pour nous –, ce qui importe, c’est de retrouver Jace. Pour l’Enclave, c’est de retrouver Sébastien. Il représente une menace. Il a détruit les boucliers d’Alicante. C’est un meurtrier. Jace…


— … n’est qu’un Chasseur d’Ombres parmi tant d’autres, reprit Isabelle. Il en meurt tous les jours.


— Il bénéficie d’un certain privilège pour avoir été un héros pendant la Guerre Mortelle, dit Alec. Mais en définitive, l’Enclave a été très claire : dans l’immédiat, on attend. Tant que Sébastien ne se sera pas manifesté, les recherches pour retrouver Jace passeront au second plan. Ils veulent qu’on reprenne une vie normale.


Une vie normale ? Clary n’en croyait pas ses oreilles. Une vie normale sans Jace ?


— C’est ce qu’ils nous ont dit après la mort de Max, lâcha Isabelle, les yeux étincelants de colère. Qu’on surmonterait notre chagrin plus vite si on reprenait une vie normale.


— C’est censé être un bon conseil, marmonna Alec.


— Va dire ça à papa. Il est rentré d’Idris pour assister à la réunion ?


Alec secoua la tête.


— Non. Si ça peut te consoler, beaucoup de monde était d’avis qu’il faut se focaliser sur les recherches. Magnus, évidemment, Luke, le Consul Penhallow et même Frère Zachariah. Mais en fin de compte, ça n’a pas suffi.


Clary regarda fixement Alec.


— Alec, dit-elle. Tu ne ressens rien ?


Le regard d’Alec s’assombrit et, l’espace d’un instant, Clary se remémora le garçon qui la haïssait à son arrivée à l’Institut, le garçon aux ongles rongés et aux sweat-shirts troués qui semblait ne jamais devoir changer d’avis sur elle.


— Je sais que tu es inquiète, Clary, dit-il d’un ton cassant, mais si tu insinues qu’Isa et moi, on se soucie moins de Jace que toi…


— Pas du tout. Je parle de ton lien privilégié avec lui, en tant que parabatai. J’ai lu le chapitre sur la cérémonie dans le Codex. En devenant parabatai, vous vous êtes liés l’un à l’autre. Ce que je voulais dire, c’est… tu sens s’il est toujours vivant ?


— Clary. (Isabelle semblait soucieuse.) Je croyais que tu…


— Il est vivant, répondit Alec d’un ton circonspect. Tu penses que je serais aussi calme si je le croyais mort ? Ce qui est sûr, c’est que quelque chose ne va pas, mais il respire encore.


— Est-ce que tu insinuerais qu’il est retenu prisonnier ? demanda Clary d’une petite voix.


Alec regarda par la fenêtre la pluie tomber.


— Peut-être. Je n’arrive pas à l’expliquer. Je n’ai jamais rien ressenti de tel.


— Mais il est vivant.


— Oui, ça, j’en suis sûr.


— Alors le Conseil peut aller se faire voir ! On le retrouvera tout seuls.


— Clary… si c’était possible… tu ne crois pas qu’on aurait déjà…


— Jusqu’à présent, on a fait ce que l’Enclave nous demandait, intervint Isabelle. Des patrouilles, des recherches. Mais il y a d’autres moyens.


— D’autres moyens d’enfreindre la Loi, tu veux dire, lâcha son frère.


Il semblait dubitatif. Clary espérait qu’il n’allait pas répéter la devise des Chasseurs d’Ombres au regard de la Loi : Dura lex, sed lex. « La Loi est dure, mais c’est la Loi. » Elle n’était pas sûre de pouvoir le supporter.


— La reine de la Cour des Lumières m’a fait un cadeau le soir du feu d’artifice à Idris. Elle m’a donné un moyen de la contacter.


Le souvenir de cette nuit et du bonheur d’alors lui serra le cœur, et elle marqua une pause pour reprendre son souffle.


— La reine n’agit jamais de manière désintéressée.


— Je sais. Quoi qu’il arrive, j’assumerai les conséquences de ma décision.


Clary se souvint des paroles de la fée qui lui avait remis la clochette. « Tu ferais n’importe quoi pour le sauver. Quoi qu’il t’en coûte, quoi que tu puisses devoir aux cieux ou à l’enfer. »


— Je voudrais juste que l’un de vous m’accompagne. Je ne suis pas très douée pour interpréter le langage des fées. Si vous venez avec moi, on peut au moins limiter les dégâts.


— Je viens, dit Isabelle tout à trac.


Alec lança un regard réprobateur à sa sœur.


— On a déjà discuté avec leur peuple. Le Conseil les a interrogés plusieurs fois et ils sont incapables de mentir.


— Le Conseil leur a demandé s’ils savaient où se trouvaient Jace et Sébastien, objecta Clary. Pas s’ils étaient d’accord pour les chercher. La reine savait pour mon père, elle savait pour l’ange qu’il avait invoqué et fait prisonnier, elle savait la vérité sur mes origines et sur celles de Jace. Je crois qu’il ne se passe pas grand-chose qui échappe à sa vigilance.


— C’est vrai ! s’exclama Isabelle, un peu ragaillardie. Alec, tu sais bien qu’avec eux, il faut poser les bonnes questions pour obtenir des informations intéressantes. Ce n’est pas facile de les interroger, même s’ils sont obligés de dire la vérité. Mais une faveur de la reine, c’est différent.


— Et c’est synonyme de grand danger, marmonna-t-il. Si Jace apprenait que Clary veut aller trouver la reine, il…


— Je m’en fiche, dit Clary. Il ferait la même chose pour moi. Ose prétendre le contraire. Si c’était moi qui avais disparu…


— Il remuerait ciel et terre jusqu’à ce qu’il t’ait retrouvée, je sais, admit Alec d’un ton las. Bon sang, tu crois que ça me plaît de me tourner les pouces ? J’essaie juste de…


— Jouer ton rôle de grand frère ? répliqua Isabelle. On avait compris.


Alec semblait à deux doigts de perdre son sang-froid.


— S’il t’arrivait quelque chose, Isabelle… après Max et Jace…


Isabelle se leva et prit son frère dans ses bras. Leurs chevelures, qui avaient la même nuance, s’entremêlèrent tandis qu’Isabelle lui glissait quelques mots à l’oreille. Clary les observa non sans envie. Elle avait toujours rêvé d’avoir un frère. Et elle en avait un, désormais. Sébastien. C’était un peu réclamer un chiot et recevoir à la place Cerbère, le gardien des Enfers. Le cœur serré, elle regarda Alec tirer affectueusement sur la crinière de sa sœur et s’écarter d’elle avec un hochement de tête.


— On devrait tous y aller, dit-il enfin. Mais avant, il faut au moins que j’en informe Magnus. Ce serait injuste de ne pas le mettre dans la confidence.


— Tu veux mon téléphone ? suggéra Isabelle en lui tendant son appareil rose.


Alec secoua la tête.


— Il attend en bas avec les autres. Il faudra aussi donner une bonne excuse à Luke, Clary. Je suis sûr qu’il va vouloir te ramener chez lui. Et à l’entendre, ta mère se rend malade avec cette histoire.


— Elle s’en veut à cause de Sébastien, dit Clary qui se leva. Elle se sent coupable de lui avoir donné la vie, alors même qu’elle a pleuré sa mort pendant des années.


— Ce n’est pas sa faute, protesta Isabelle. (Elle prit son fouet sur une patère et l’enroula autour du poignet comme un bracelet scintillant.) Personne ne la blâme.


— Ça ne change rien quand on s’en veut à soi-même, observa Alec.


Tous trois traversèrent en silence le dédale de couloirs de l’Institut où, fait curieux, ils croisaient à présent quantité de Chasseurs d’Ombres. La plupart d’entre eux appartenaient aux unités spéciales dépêchées par Idris pour gérer la situation. Ils ne semblaient pas vraiment leur prêter attention. Clary avait tant de fois entendu murmurer : « C’est la fille de Valentin ! » que, les premiers temps, elle craignait de se montrer à l’Institut. Mais la curiosité avait fini par s’émousser.


Ils prirent l’ascenseur pour descendre au rez-de-chaussée ; dans la nef brillamment éclairée, ils retrouvèrent leurs proches et les membres du Conseil. Luke et Magnus étaient en train de deviser, assis sur un banc. À côté de Luke, une grande femme aux yeux bleus, qui lui ressemblait beaucoup, les écoutait. Elle s’était bouclé les cheveux, et elle avait teint en brun ses mèches grises, mais Clary la reconnut sur-le-champ : c’était Amatis, la sœur de Luke.


En voyant Alec, Magnus se leva et marcha à sa rencontre. Isabelle sembla reconnaître quelqu’un derrière les piliers et s’éloigna, comme à son habitude, sans prendre la peine de dire où elle allait. Clary se dirigea vers Luke et sa sœur ; ils paraissaient tous deux fatigués, et Amatis tapotait l’épaule de son frère d’un geste compatissant. Il se leva pour serrer Clary dans ses bras et Amatis la félicita d’avoir été innocentée par le Conseil. La jeune fille répondit par un hochement de tête distrait ; elle avait l’esprit ailleurs, et réagissait comme un automate.


Du coin de l’œil, elle observa Alec et Magnus lancés dans une grande discussion en tête-à-tête. Elle se réjouissait de les voir heureux, tout en ayant le cœur serré. Elle se demandait si elle aurait de nouveau droit au même bonheur. Elle entendait encore Jace lui murmurer : « Je ne veux que toi. »


— Allô Clary ? Ici la Terre, dit Luke. Tu veux que je te ramène ? Ta mère a hâte de te retrouver, et elle aimerait voir Amatis avant son départ pour Idris demain. J’ai pensé qu’on pourrait tous dîner dehors. Tu choisis le restaurant.


Il essayait de masquer son inquiétude, mais Clary l’entendait dans sa voix. Elle ne mangeait pas beaucoup ces derniers temps et elle commençait à nager un peu dans ses vêtements.


— Je n’ai pas vraiment le cœur à la fête, répondit-elle. J’ai appris que le Conseil avait décidé de faire passer Jace au second plan.


— Clary, ça ne veut pas dire qu’ils vont cesser les recherches, objecta Luke.


— Je sais. Mais… c’est un peu comme quand on t’annonce qu’il n’y a plus d’espoir de retrouver des survivants, et qu’on va chercher les corps. Ça fait le même effet. (Elle avala péniblement sa salive.) J’avais plutôt prévu d’aller dîner chez Taki’s avec Isabelle et Alec…


Amatis jeta un coup d’œil vers la porte.


— Il tombe des cordes.


Clary esquissa un sourire crispé.


— Je ne suis pas en sucre.


Luke lui glissa un billet dans la main, visiblement soulagé qu’elle sorte avec ses amis.


— Promets-moi juste de manger quelque chose, dit-il.


— D’accord.


Malgré la culpabilité qui la tenaillait, elle parvint à lui sourire et tourna les talons.





Magnus et Alec n’étaient plus à l’endroit où ils se tenaient quelques instants plus tôt. Jetant un regard alentour, Clary aperçut la longue chevelure noire d’Isabelle. Debout près de la lourde porte de l’Institut, elle était en pleine conversation. Clary se dirigea vers elle et eut un choc en reconnaissant Aline Penhallow. Elle avait fait couper ses mèches brunes et soyeuses juste au-dessus des épaules. Une troisième fille, mince et blonde, se tenait près d’elle. Ses cheveux rassemblés en queue-de-cheval laissaient voir ses oreilles légèrement pointues. Elle portait la robe du Conseil et en se rapprochant, Clary s’aperçut que ses yeux bleu-vert avaient une couleur et un éclat particuliers qui lui donnèrent envie de retrouver ses crayons de couleur pour la première fois depuis deux semaines.


— Ce doit être bizarre, avec ta mère qui vient d’être nommée Consul, disait Isabelle quand Clary les rejoignit. Non pas que Jia soit meilleure que… Hé, Clary ! Aline, tu te souviens de Clary ?


Les deux filles échangèrent un signe de tête. Un jour, Clary avait surpris Aline en train d’embrasser Jace. Sur le moment, ç’avait été horrible, mais ce souvenir ne la blessait plus. À vrai dire, elle en était au stade où elle aurait été soulagée de trouver Jace en train de donner un baiser à une autre. Au moins, elle aurait su qu’il était vivant.


— Et voici la copine d’Aline, Helen Blackthorn, ajouta Isabelle en insistant sur le mot « copine ».


Clary lui jeta un regard noir. La prenait-elle pour une idiote ? Elle se rappelait parfaitement qu’Aline lui avait confessé avoir embrassé Jace à titre d’expérience, afin de vérifier si elle aimait les garçons. Apparemment, la réponse était non.


— La famille d’Helen dirige l’Institut de Los Angeles. Helen, je te présente Clary Fray.


— La fille de Valentin ? s’exclama Helen, à la fois surprise et un peu impressionnée.


Clary fit la grimace.


— J’essaie de ne pas trop y penser.


— Désolée. Je comprends pourquoi, dit Helen en rougissant.


Elle avait un teint très pâle et légèrement nacré.


— Au fait, j’ai voté pour que le Conseil donne la priorité sur Jace, poursuivit-elle. C’est dommage qu’on n’ait pas été majoritaires.


— Merci.


Désireuse de changer de sujet, Clary se tourna vers Aline.


— Félicitations pour la nomination de ta mère. Ce doit être assez excitant.


Aline haussa les épaules.


— Elle est beaucoup plus occupée, maintenant. Isabelle, tu savais que ton père a postulé pour être Inquisiteur ?


Cette dernière se figea.


— Non. Non, je ne savais pas.


— Ça m’a étonnée, reprit Aline. Je le croyais très investi dans la direction de l’Institut…


Elle s’interrompit pour lancer un coup d’œil derrière Clary.


— Helen, je crois que ton frère essaie de battre le record de la plus grosse flaque de cire fondue. Tu devrais aller lui dire deux mots.


La jeune fille poussa un soupir d’exaspération et, en pestant à mi-voix contre les garçons de douze ans, disparut dans la foule au moment où Alec les rejoignait. Il serra Aline dans ses bras. (Clary oubliait parfois que les Penhallow et les Lightwood se connaissaient depuis des années.)


— C’est ta copine ?


Aline hocha la tête.


— Helen Blackthorn.


— J’ai entendu dire qu’ils avaient du sang de fée dans la famille, lança Alec.


« Ah, c’est donc ça », songea Clary. Voilà qui expliquait les oreilles pointues. Le sang de Nephilim étant toujours dominant, l’enfant d’une fée et d’un Chasseur d’Ombres devenait forcément un Chasseur d’Ombres, mais les autres gènes se manifestaient parfois de façon curieuse, et sautaient des générations.


— Oui, un peu, dit Aline. Écoute, Alec, je tenais à te remercier.


Alec parut étonné.


— Pourquoi ?


— Après t’avoir vu embrasser Magnus dans la Salle des Accords, j’ai trouvé le courage de parler à mes parents… de ma préférence pour les filles. Si je ne l’avais pas fait, quand j’ai connu Helen, je ne crois pas que j’aurais eu le cran de dire quoi que ce soit.


— Oh.


Alec semblait perplexe, comme s’il n’avait jamais songé à l’impact que pouvaient avoir ses actes sur des personnes extérieures à sa famille.


— Et tes parents… ils l’ont bien pris ?


Aline leva les yeux au ciel.


— Ils font l’autruche, et s’imaginent que du moment qu’on n’en parle pas, ça n’existe pas. Mais ça pourrait être pire.


Clary se rappela ce qu’avait dit Isabelle concernant l’attitude de l’Enclave à l’égard de ses membres homosexuels.


— Oui, ça pourrait être pire, lâcha Alec et, en entendant le ton de sa voix, Clary ne put s’empêcher de le dévisager.


Une expression compatissante se peignit sur le visage d’Aline.


— Je suis désolée, dit-elle. Si tes parents ne sont pas…


— Ça ne leur pose pas de problème, intervint Isabelle un peu trop sèchement.


— Dans tous les cas, le moment était mal choisi pour en parler. Vous devez être tellement inquiets pour Jace ! soupira Aline. On vous a probablement dit beaucoup de bêtises à son sujet, comme quand les gens veulent meubler la conversation. Je… je voulais quand même vous raconter quelque chose.


Elle s’écarta tandis qu’un Chasseur d’Ombres passait près d’eux et poursuivit en baissant la voix :


— Alec, Isa… Je me souviens d’un jour où vous étiez venus nous voir à Idris. J’avais treize ans et Jace… devait en avoir douze, il me semble. Il voulait voir la forêt de Brocelinde, alors on a emprunté des chevaux pour s’y rendre. Évidemment, on s’est perdus. Cette forêt est impénétrable. Il faisait de plus en plus sombre, les bois s’épaississaient, et j’étais terrifiée. Je croyais que nous allions mourir là. Mais Jace n’a pas eu peur un seul instant. Il était sûr et certain que nous retrouverions notre chemin. Ça nous a pris des heures, mais on a réussi. Il nous a sortis de là. Je n’arrêtais pas de le remercier, et il me regardait comme si j’étais folle. Pour lui, c’était une évidence qu’on s’en soit tirés. Échouer n’était pas envisageable. Ce que je veux dire… c’est qu’il retrouvera son chemin jusqu’à vous. J’en suis sûre.


Clary n’aurait jamais cru voir Isabelle pleurer un jour, mais à l’évidence, elle s’efforçait de retenir ses larmes car ses yeux brillaient de façon suspecte. Quant à Alec, il fixait ses chaussures. Clary sentit monter en elle une vague de tristesse qu’elle eut toutes les peines du monde à surmonter ; elle ne pouvait pas penser à Jace quand il avait douze ans, elle ne pouvait pas se l’imaginer perdu dans les bois sans songer à lui maintenant, alors qu’il était retenu prisonnier quelque part et qu’il l’attendait. Voyant que ni Alec ni Isabelle ne pouvaient parler, elle dit simplement :


— Merci, Aline.


Aline eut un sourire timide.


— Je le pense vraiment.


— Aline !


Helen s’avança en tenant fermement par le poignet un jeune garçon aux mains tachées de cire bleue. Il avait dû jouer avec les cierges des grands candélabres qui ornaient le transept. Âgé d’une douzaine d’années, il avait un sourire espiègle et les mêmes incroyables yeux bleu-vert que sa sœur ; en revanche, il avait les cheveux châtain foncé.


— Nous voilà. On devrait peut-être y aller avant que Jules ne mette le feu. Sans oublier que je ne sais pas où sont passés Tibs et Livvy.


— La dernière fois que je les ai vus, ils mangeaient de la cire, déclara Jules d’un ton jovial.


— Oh non, gémit Helen. Ne faites pas attention à moi, ajouta-t-elle d’un air contrit. J’ai six frères et sœurs plus jeunes et un frère plus âgé. C’est toujours la pagaille.


Jules regarda tour à tour Alec, Isabelle et Clary.


— Et vous, vous avez combien de frères et sœurs ?


Helen pâlit, mais Isabelle répondit d’une voix remarquablement calme :


— Nous sommes trois.


Le regard de Jules se posa sur Clary.


— Vous ne vous ressemblez pas du tout.


— Je n’ai pas de lien de parenté avec eux, expliqua-t-elle. Moi, je suis fille unique.


— Ah bon ?


L’incrédulité se peignit sur le visage du garçon, comme si elle venait de lui confesser qu’elle avait les pieds palmés.


— C’est pour ça que tu as l’air si triste ?


Le visage de Sébastien, avec ses yeux noirs et ses cheveux presque blancs, s’imprima dans l’esprit de Clary. « Si seulement, pensa-t-elle. Si seulement je n’avais pas de frère, rien de tout ça ne serait arrivé. » Une bouffée de haine réchauffa son sang glacé.


— Oui, répondit-elle doucement. C’est pour ça.
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ÉPINES





Simon attendait Clary, Alec et Isabelle à la porte de l’Institut, sous le porche de pierre qui le protégeait du plus gros de l’averse. En l’apercevant, Clary remarqua que la pluie avait plaqué ses cheveux bruns sur son front. Il l’interrogea du regard.


— Non coupable, annonça-t-elle.


Comme il esquissait un sourire, elle ajouta :


— Mais ils ont décidé que retrouver Jace n’était plus une priorité. Je… je suis à peu près sûre qu’ils le croient mort.
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